
SE procurer un téléphoneportable à moindre coût, ycompris par le jeud'échange d'appareils,voilà des pratiques bienconnues des adeptes dumarché noir de l'ex-Gareroutière de Libreville. Desprocédés qui peuvent pa-raître louches pour cer-tains, mais le fait est là.Des jeunes, dont l'âgevarie entre 19 et 30 ans,font de la vente etl'échange de téléphonesneufs ou d'occasion leurgagne-pain quotidien.  Dès les premières heuresde la journée, on peut lesvoir à l'œuvre. Debout,devant les galeries de l'ex-Gare routière, leur fief deprédilection. Certains ma-nipulant d'une main unportable et, de l'autre,brandissent fièrement lestock d'appareils de diffé-rentes marques. Commepour faire comprendreaux clients qu'ils ont unlarge choix. D'autres sont mobiles. Ilsvont d'un arrêt de taxis àun autre, ou de tout autrevéhicule assurant letransport en commun,pour dénicher le plus declients possible. Sinon,pour se (re)constituer,  àleur manière, un autrestock de marchandises àtravers... le vol à la tire. Pour attirer la clientèle,leur stratégie est la même.Ils usent de petitesphrases du genre '' Tan-

tine , un téléphone ?'' ouencore ''Tonton vous vou-
lez échanger votre télé-
phone ?''. S'ils aperçoiventun téléphone portabledans vos mains, ils vousdisent :  ''Maman, si le té-
léphone que vous avez là
vous embête, nous pouvons
vous l'échanger, pour un
meilleur, vous n'aurez qu'à
ajouter une petite somme
en plus de l'appareil.» Des techniques d'ap-proche assez persuasivesauxquelles cèdent parfoisplus d'un usager naïf. Car,l'origine de ces appareilsen vente au marché noirlaisse souvent perplexe.Pour certains, il s'agit detéléphones volés aux pas-sants et autres usagers àl'intérieur du marché deMont-Bouët. Ils considè-rent ainsi ces jeunes ven-deurs ambulants commedes malfrats. Des affirmations que réfu-tent les concernés. Seloneux, bien que leurs af-faires échappent aucontrôle des autorités,cela ne fait pas d'eux desvoleurs. « J'achète la mar-
chandise que je revends ici
à Petit Dubaï (zone indus-
trielle d'Oloumi, ndlr) en
gros. Par exemple, je
prends souvent des télé-
phones à quinze mille
l'unité et je les revends ici
à 30, voire 25 mille
francs», se justifie Fere-gula, étudiant en Master 1dans un établissement su-périeur. D'autres vendeurs de cesportables sont, en effet,des responsables de fa-mille obligés, selon eux,d'exercer cette petite acti-

vité, faute d'avoir  trouvémieux . « Moi, j'ai une pe-
tite amie et une fille de
deux ans. L'année der-
nière, j'ai voulu arrêter les
cours pour travailler avec

ma Licence, mais je n'ai
rien trouvé. J'ai été obligé
de me lancer dans cette ac-
tivité», nous confie Idriss,un autre jeune gabonais.Mais ce commerce à l'ex-

Gare routière a aussi sonlot de tracasseries, duesessentiellement au faitque pour les autorités, ils'agit d'une activité avanttout illicite. « Les inconvé-

nients de notre activité
c'est déjà qu'on nous assi-
mile tous à des bandits.
Mais il y a aussi des jours
où les policiers arrivent et
saisissent tous nos télé-
phones. Nous sommes,
chaque fois, contraints de
repartir à zéro», ajouteIdriss.La vente et l'échange detéléphones au marchénoir de l'ex-Gare routièreest une activité illicite quiporte certainement lesgermes d'actes de vanda-lisme à travers la ville.Mais peut-être pas seule-ment. Certains jeunes quil'exercent seraient égale-ment d'honnêtes gens.Vous avez dit dilemme?
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Une grande expo revisite
l'éclectisme artistique du
peintre français au musée
des Beaux-arts de Montréal
(MBAM), le tout rythmé sur
des airs de musique klez-
mer ou symphonique.

"CHAGALL: couleur et mu-
sique" est l'une des plusimportantes expositionsjamais consacrées à l'ar-tiste français d'origine bié-lorusse qui a traversé lesiècle dernier. Ce sont en-viron 400 œuvres de MarcChagall qui ont été rassem-blées, des peintures aux vi-traux en passant par lessculptures et les costumesdessinés pour les balletsdes plus grandes scènes, aexpliqué mardi NathalieBondil, directrice duMBAM. "La musique est le fil
conducteur de l'exposition"avec une sonorité danspratiquement toutes lessalles venant rehausser "la
musique des couleurs et la

musique des matériaux",selon Ambre Gauthier,commissaire de l'exposi-tion.Au gré des salles de pein-tures --avec les tableaux oùle violon vient rappelerl'enfance du peintre auxsons du folklore juif--, vien-nent s'interposer les cos-tumes ou les décorsréalisés par l'artiste pourles ballets "L'Oiseau defeu", "Daphnis et Chloé" oul'opéra de Mozart "la Flûteenchantée".Allongé, le visiteur appré-cie pendant 20 minutes, lesdétails les plus saisissantsdes 14 tableaux pour au-tant de compositeurs(Beethoven, Stravinsky,Rameau, Verdi...), du pla-fond de l'opéra Garnier deParis, numérisé en hautedéfinition.Petite ombre pour cette ex-position, en raison de com-plications diplomatiquesentre le Canada et la Rus-sie, le décor réalisé parMarc Chagall pour le théâ-tre d'art juif n'a pas pu ar-river à temps pourl'ouverture au public sa-medi. L'exposition se dé-roule jusqu'au 11 juin.

Exposition rétrospective de
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L'ex-Gare routière, lieu par excellence des trafics en tous genres.
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